
SCENE III. 5

BLANCHI.
Oui , alors...

I i ;

MADAMR DES AUIIIRRS.

Alors tu n'étais pas seule à les soigner .. Mais an moins i1

faut garder celles qu'il aimait... c'est un souvenir chéri... No^
a raison, ma fille, je vais parler au msître maçon.

BLANCHE, batàNoSl.

Tu l'entends!

NOBL.
C'est de la bonne malice. ( a pan.) Elle est le démon du bien.

MADAMR DBS AVBIERS.
Noël, va ouvrir la grille du côté de la forme. (No«i iort —

k put.) Allons, du courage, (nan».) Viens, Blanche, il faut que
'u donnes ton avis; c'est pour toi. (aie tort avec BUnobe.)
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SCÈNE III.

OCTAVE, MATHILDE.

OCTAVE, M larant o« fermant la port*.

éulS un moment par hasard... (n t'approehe de Matmide, qui ae Ut;

auiBitAt et reste Immobile.) De grâce, écOUteZ-moi
,
je VOtlS OU SUp-

plie ! Laissez-moi promettre à votre père que bientôt vous re-

viendrez chez lui...

MATHILDE.
Je vous l'ai déjà dit

,
je veux, je dois rester ici.

OCTAVE.

ous devez demeurer chez vos parents, dans votre famille.

MATHILDE.

Ma famille est celle-ci celle de l'homme que je devais

épouser.

OCTAVE.

6comprends que vous ayez voulu le pleurer près de sa sœur

et de sa mère dans les premiei s jours de votre chagrin ; mais

après trois mois de deuil, il me semble...
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